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CHRONIQUE LITTERAIRE

Le romancier Jean-Pierre Monnier etonne ou pourrait etunner.
Bouillant professeur a Neuchätel, defenseur convaincu de la pure
litterature devant les barbares officiels ou officieux, on le verrait
pratiquer les audaces de forme et de fond passees a l'etat presque
classique dans notre Suisse romande. Eh bien, non Jean-Pierre
Monnier n'obeit qu'a lui-meme. Tres jeune, il a appris le merveilleux
du reve et ce goüt de l'introspection qui creuse profond, tres profond,
ä l'interieur d'un personnage. Jean-Pierre Monnier creuse tres
profond.

L'Arbre un jour (Editions des Cahiers de la Renaissance vaudoise,
Lausanne), son dernier roman, le demontre a la perfection. Ses person-
nages (on dirait mieux son personnage) grommellent plus qu'ils ne par-
lent, tant ils semblent regarder en eux-memes et negliger le monde exte-
rieur. Ce sont pourtant des manuels, des bücherons, d'occasion il est
vrai. Anciens horlogers frappes par le chomage, ils ne se sentent guere a
l'aise dans la nature hostile de l'hiver jurassien et les regrets et les

amertum.es contribuent a faire d'eux des introvertis, des silencieux.
Jean-Pierre Monnier jubile. Il a enfin ou de nouveau (les pasteurs
lui sont aussi une matiere aimee) une etoffe a palper, a malaxer. Que
tirerait-il de nos vrais bücherons, ces joyeux lurons amoureux de la
foret et de l'existence et qui - j'en ai entendu plusieurs - chantent
tout a coup, en pleine montagne, pour mieux exterioriser leur bon-
heur d'etre et de se sentir forts, increvables et du jarret et du biceps
Les bücherons malgre eux de Monnier n'appartiennent pas a cette
race.

Leur porte-parole, un jeune instituteur en chomage, a beau jeu

pour ecrire ce qu'ils ne disent pas, dans son journal, mais ce qu'ils
doivent ou peuvent penser. Des bribes de phrases, une grimace a peine
ebauchee, une contraction du visage, lui suffisent pour recreer, ou
creer, le tout. Ces etres ainsi groupes par le hasard, la malchance,
refoulent leur vie en dedans et l'instituteur, j'allais ecrire Jean-Pierre
Monnier, creuse avec tenacity pour la saisir et la ramener a l'air. Quel
travail de mineur et de mystique

Certains se lasseront peut-etre de ce travail de fourmi intellec-
tuelle. Les raffines savoureront en detail. Parce que le piocheur Jean-
Pierre Monnier possede un outil enchante : son style. Esprit serieux
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et positif de nature, en depit de son interiorisme triomphant, Monnier
s'est donne la peine d'etudier sa langue, de la perfectionner, en meme
temps qu'il experimental la vie. II avait le temps. Lorsqu'il se sentit
pret, il entra dans la bataille litteraire en homme mur et sür de lui.
Loin d'imiter ces pretentieux qui croient tout cr£er alors qu'ils copient,
Monnier s'est mis en marche de son bon pas, de son propre pas. Ii ne
ressemble pas ä ceux qui pratiquent le frangais en Strangers zeles,
voire puristes. Ii vit sa langue ; il peut done lui faire rendre tous les

accents. Lisez, par exemple, ses rares descriptions de paysages: des

merveilles. Charme d'un style personnel qui aboutit ä la poesie du
vers ä travers la prose, paysages rares mais bien choisis, deux caracte-
ristiques par lesquelles Jean-Pierre Monnier apparait le vrai disciple
de son maitre Flaubert

* * *

Andre Aug. E. Ballmer s'est montre plus patient encore que
Monnier. Jeune, il fit des vers et en publia quelques-uns. Puis la vie
pratique de l'administration s'empara de lui. Adieu, litterature
Or voici que, sur le tard et avec quelle fougue, Ballmer reapparait
sous les traits d'un romancier. Deux volumes en une annee et toute
une suite annoncee.

Perret-Gentil est son äditeur, ä Geneve. Les titres Mathieu et
le Corbeau, La Fin du. jour ou le Temps d'Alexandre. Ballmer connait
le goüt du public pour le mysterieux et il lui sert bonne ration. Que
faire devant des titres pareils Lire pour savoir de quoi il retourne.
Nous avons lu.

Audacieux ä l'exces et peu respectueux de la mode, Ballmer
accumule tous les genres, anciens et modernes, dans un seul roman.
Cela pourrait donner un salmigondis ou une farce indigeste si 1'au-
teur n'avait pas le goüt du style clair, precis, net, moins poetique que
celui de Monnier, certes, mais un style franjais qui dit tout de go ce
qu'il veut et doit dire. Le lecteur n'en revient pas. En esprit, il saute
de l'audace sexuelle a une scene digne du Corbeau d'Edgar Poe ; la
page suivante le plonge en pleine philosophie grecque ou scolastique.
Au cimetiere, ou le h^ros le transporte, il entend des voix : celle du
narrateur et celle de la femme morte. Bref, l'esprit du lecteur pourrait

commencer ä perdre la boussole. Dans un roman neo-realiste pur,
il la perdrait, au grand plaisir du romancier. Ballmer, heureusement,
n'abuse pas de la methode neo-realiste. Son style, loin d'etre hache,
saccade, elliptique, demeure quasi classique, respectueux des bonnes
vieilles regies syntaxiques. L'oeil du lecteur passe d'un theme ä l'autre
avec le calme du naturel. On croirait que l'existence de tous les jours
se passe ainsi. Beau succes pour Ballmer Son Mathieu se tient droit
dans la realite et pourrait etre le premier venu rencontre sur le trot-
toir. Un veuf, tourmente du regret de sa femme et deconcerte et de-
route tout ä coup, a le droit de s'adonner au monologue sonore et de
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r§ver en marchant. Nul ne lui en veut d'ecoutcr le corbeau haut per-
che sur son arbre et qui represente le destin en personne, son destin.
D'autant plus que Mathieu, veuf toujours vert, ne s'interdit pas
d'apprecier les charmes d'une femme, jeune de preference. Ce Mathieu
vit ä l'aise parmi les adolescents libres et liberes d'aujourd'hui.

Alexandre, le heros de La Fin du jour ou le Temps d'Alexandre
(chez Perret-Gentil, Geneve), limite davantage son champ d'action.
Adieu la jeunesse, adieu les audaces a la mode Alexandre vit son
dernier jour sous la menace de l'apoplexie.

Frere de Mathieu, il pratique, comme lui, le melange des genres
et abuse meme (selon nous) des principes philosophiques scolaires. II
evoque sa femme absente et ses meilleurs amis. Au fur et a mesure
que la fatigue le gagne et que l'infarctus, dont l'a menac6 le medecin,
gagne du terrain, le reve prend le dessus et les etres et les choses
reculent dans une sorte de penombre. A demi lucide, ä demi diva-
guant, Alexandre entre pour jamais dans le pays des ombres : «
Marianne realisa alors qu'elle £tait la a etreindre un mort, toute seule
dans la nuit... un calme extraordinaire s'etait installe en eile comme
si Alexandre, dont la voix etait pourtant bien eteinte, avait continue
de lui parier et de la rassurer et comme si eile vivait reellement en
esprit avec lui. »

Andre Aug. E. Ballmer ne redoute pas les sujets difficiles; il les

empoigne en lutteur impavide et il va de l'avant, tout seul. Ballmer
ne ressemble qu'ä lui-meme.

* * *

Prose encore chez Georges Schindelholz, une prose consacree ä

des recits courts et pittoresques, bien de chez nous. Schindelholz avait
commence ses evocations du pays jurassien au theatre ; il les avait
continuees avec une histoire des sorciers et sorci&res d'autrefois. II nous
arrive, maintenant, sous les traits d'un nouvelliste, d'un conteur.
Recits du Pays jurassien et Nouvelles (Editions jurassiennes, Porren-
truy). Metier difficile, comme le reconnait le prefacier Roger Schafften

Presenter des personnages vivants, nouer une intrigue, en quelques

pages, cela demande un style direct et le don du raccourci.
Georges Schindelholz reussit souvent. En quelques coups de plume, il
dresse le decor du drame (Schindelholz aime le drame), fait avancer
ses acteurs, et en route Le destin accomplit son oeuvre. Le grand
merite de Georges Schindelholz, merite qu'il doit a son calme jamais
en defaut, c'est de laisser Paction se derouler naturellement, fut-elle
cruelle et revoltante. Schindelholz varie pourtant les tons et saute du
Jura en Russie. Les noms changent, les circonstances de la vie aussi ;

le style se demeure fidele, net, precis, sans fioritures inutiles. Pas de

grands mots, pas de contorsions esth^tiques. Le monde des humbles
ignore les theories fumeuses.
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Mis en face de la poesie moderne, le critique doit-il, a la facon de

Jourdain, parier de prose ou de vers La mode penche plutot du
cote de la liberte integrale, de l'oubli de la rime. Paul Fort, qui fut
l'un des artisans de cette liberation bien avant les surrealistes, parlait
de prose rythmee. Malgre lui ou peut-etre en le voulant, il composait
quand meme des strophes de quatre vers alexandrins assonances.
Relisez les Ballades frangaises

Mme Monique Laederach, femme de Jean-Pierre Monnier
(Quelle famille criait Raimu le bourru), s'inquiete assez peu de
Monsieur Jourdain. Sa Penelope (Collection l'Aire, Lausanne) est de
la classe de la Jeune Parque de Vaiery : eile vit d'abord d'une vie tout
interieure. Partie du theme homerique, ce theme eternel de la femme
delaissee et toujours amoureuse, Penelope doit realiser son propre
destin et evoquer, en meme temps, 1'absent, l'infidele peut-etre. Que
le lecteur se laisse entraincr par le jeu des symboles et passe sans
grimace de la realite a l'irreel ou pretendu tel, Monique Laederach n'en
demande pas plus. Elle emploie, commc elle l'avait fait deja dans
I'Etain la source (chez le meme editeur) avec un bonheur peut-etre
superieur, une prose de haut rythme et des images royales et parfois
fulgurantes :

« Fleche du plus haut mal, o tendresse : la nuit n'est jamais
qu'une plaie ou se renoue l'atroce et desirable enfance...

Ah! tellement pur l'ecartelement du reve que tout matin meurtrit
et se recuse et ne delivre au jour qu'une depouille aigrie.»

Ii serait criminel d'analyser les idees, les themes de Penelope.
Que le lecteur savoure ä voix basse ou a voix haute Qu'il s'enivre
de ces elans qui montent et retombent ; qu'il erre en revant dans la
foret des symboles. N'est-ce pas la seule exigence de la grace poe-
tique : devenir poreux et se perdre soi-meme en ecoutant la voix
mysterieuse

« Ceinture defaite et les souliers sans semelle, que je sois seule-

ment, dans ton jardin ferme, comme un frere des arbres.»

* * *

Reveuse eile aussi, melancoliquc, solitaire, Alice Fieinzelmann,
auteur de Saisons (Collection de l'Arc-en-Ciel, Zurich), semble prendre

le chemin oppose a celui de Monique Laederach : elle ne plonge
pas en elle-meme, du moins dans l'immediat: elle va aux saisons qui
se succedent devant nos regards eblouis :

« Ii est temps encore. Sur les chemins oü la vigne vierge roule
ses vrilles, oü la lumiere pour longtemps s'est faite flamme, la duree
peut se croire infinie. Longtemps la lampe aura de l'huile. »
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Deroulant ses textes, tantot en larges periodes, tantot en petites
phrases elliptiques, ami parfois du verset biblique ou claudelien, le

poete marche et regarde :

« Route entre les prairies. Un reste de neige usee s'etire au flanc
fauve des collines. En contrebas, les labours offrent au soleil leurs
sillons depouilles. Sur la droite, un feu avec lenteur consume l'herbe
des talus. Taches devoreuses dans la coulee de miel.»

Douee du sens realiste de l'observation, port£e ä prolonger les

spectacles de la nature en meditations ou la tristesse domine, Alice
Heinzelmann ne se lasse pas de construire des images etonnantes.
Elle devient philosophe, peintre, mais ne perd jamais le don de
naivete devant les choses et les etres. Ici encore, il ne faut pas analyser,
decomposer, detruire. Se laisser aller sur les pas de la reveuse, voila
la juste formule :

« lis me l'ont dit, les clochers d'oü tombaient les heures du cre-
puscule. Un ä un, ils me rendirent les villages ivres de sonnailles, les

jardins empourpres, les fontaines chanteuses.»

* * *

Prose rythmee, prose saccadee, et c'est encore et toujours de la
poesie. Que les poetes choisissent selon leur imperatif personnel
Jean Cuttat, l'auteur d'A quatre epingles (Editions des Cahiers de la
Renaissance vaudoise, Lausanne), n'a cure de ces querelies d'6coliers.
Jeune, il pratiqua le vers rime ; il continua ; il continue.

N'allez pas croire a un brave rimeur courant apres la rime riche :

Cuttat, jongleur-ne, jongle avec la rime et l'assonance comme il le
ferait de n'importe quoi. Il ne se prend pas au serieux, apparemment
du moins. Tire & quatre Epingles, il s'avance, elegant, rieur, pas du
tout compasse :

« J'etais bien trop bon catholique.
L'evangile a coüte si gros
que sur le dos de ses pratiques
j'ai reduit le compte a zero. »

Que nul ne s'y trompe : Cuttat badine pour la forme. II me
rappelle notre Grock national et jurassien, si comique sur la scene,
mais qui, redevenu civil, retrouvait le serieux un peu solennel des
Wettach de Reconvilier, o ma tante Cuttat plaisante done avec
serieux, sinon avec solennite :

« Ci-git un triste personnage,
de la loi tombe sous le coup,
qui dans la barbiche des sages
trouvait, sans les chercher, des poux.»
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Et pan sur le cräne des gens trop comme il faut Enivre tout a
coup de son propre langage et de sa liqueur de revolutionnaire, Jean
Cuttat retourne aux rhetoriqueurs du quinzikme siecle pour mieux
delirer :

« C'est comme un tourniquet a double toboggan.
On tourne, on tourne, et, des qu'on se sent un peu soül,
retombent a la rue les gens soüls
sans les sous,
au sac a sous les sous dessoüles sans les gens.»

Tristan Solier a orne l'edition luxueuse de belles vignettes.

* * *

Juriste comme Cuttat et plus essentiellement encore, Andre Imer
sait aussi jongler avec le rythme, la rime et les idees et les impressions.

C'est une fafon de se lib£rer de l'aust^rite de l'existence et de
la secheresse des textes de la loi. Non pas que le poete Imer manque
de tenue : il adore la magie du monde et il la chante avec une richesse
verbale rejouissante. Mais il est du Cancer et il doit se montrer quel-
que peu lunatique, capricieux et fantasque. Son dernier recueil, Le
Cadran lunaire (Editions de la Tour de Rive, La Neuveville), que
Michel Tschampion a illustre, lui sert d'exutoire aux forces myste-
rieuses des astres. Delaissant la rime, sautant du coq ä l'äne en toute
elegance, Imer decoupe le poeme court, piquant, mordant, melan-
colique ou audacieux de pensee et de morale ; il plaira a notre ami
Gilbert Trolliet, passe maitre en ce genre :

LANGAGE

« Nus
les mots
pour dire
ou ne pas dire »

Et cette erosion, qui en dit long sur les desastres semes par l'ha-
bitude :

« Lente
usure
des nuits

ou
fulgure
parfois
encore

un
Eclair
de ferveur »
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On ne recapitule pas ces raccourcis, ces recapitulations d'impres-
sions et d'experiences.

Contemporain de Jean Cuttat, Francis Bourquin avait debute,
jadis, par le vers regulier. Plusieurs ceuvres en portent temoignage.
Philosophe autant que poete, goütant la pensee aussi bien que l'image,
Francis Bourquin, au long des ans, a fini par trouver la liberte du
vers mieux adaptee ä ses besoins d'expression. O mon Empire
d'homme (Editions de la Baconniere, Neuchätel) avait marque le tour-
nant, l'ann^e derni^re. De Mille Ombres cerne, chez le meme editeur,
continue ce nouveau rythme.

Arrive au centre de sa vie, Bourquin fait le point. Feru de

lyrisme, il pratique l'apostrophe et ^interrogation dans une orgie
d'images a demi esquissees et laisse au lecteur le soin de terminer le
tableau si le coeur lui en dit. Bourquin sait que le raccourci de pensee
et d'impression marque profondement, et il a raison :

« Mais oui l'azur
visage d'immanence

L'eternite fragile d'un nuage
y suspend le destin

Que sais-tu de toi-meme »

Lire, se laisser envahir par les sons et les images, n'est-ce rien

* * *

Chez le meme editeur, et toujours A la Mandragore qui chante,
Robert Simon publie Raisins de Muscade. Robert Simon, autre
contemporain de Cuttat et de Bourquin, c'est d'abord le ciseleur de vers,
l'amoureux du detail subtil, l'homme elegant jusqu'ä la minauderie :

« II est de certains poemes
qui sont comme suspendus
& l'eclat inattendu
d'un seul mot, toujours le meme.»

Au long des anndes, Robert Simon a evolu£ sans violence. S'il
s'est libere des contraintes excessives du vers classique, il les a rem-
plac^es par les siennes, plus severes. Il fignole, il susurre, il pense, il
distille, il condense :

« Ah n'etre que brume du ciel
transportee par les vents contraires :

si les saisons sont ephemeres
ou se trame l'essentiel »
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Philosophe genereux, Simon n'a jamais tente de construire sa
maison sur la ruine des autres. II vit, il aime, il jouit, il sourit:

« De ma fleur accomplie a son adolescence
j'ai brise la tige drue
pour prodiguer ses petales.
On ne donne jamais assez »

Ses Raisins de Muscade fourmillent de merveilles semblables.

Autre revenant d'autrefois : Henri Voelin. Apres des annees de

silence, ce mystique de son Dieu, qui aima Claudel et composa plu-
sieurs recueils emouvants de foi religieuse, reapparait avec Au seuil
de I'ineffable (Editions de la Colombiere, Porrentruy). Auguste Viatte
lui sert de prefacier. Henri Voelin, riche d'experience et sans doute
d'amertumes nouvelles, se veut l'homme du denuement, du d^pouille-
ment jusque dans le style :

« Aveugle mains tendues
Sans baton et sans chien
Je plonge dans le noir
L'espoir entre les dents »

Tel Job, il ne se lasse pas d'en appeler au grand Justicier, peut-
etre avec trop d'insistance. Le poete doit savoir pardonner, fut-il

« Rejete
Bafoue
Pietine »

Pour qui 1'existence est-elle sans epine

* * *

Place maintenant a de nouveaux venus. En voici deux, jeunes
encore, ardents, l'un respectueux de la prosodie officielle. Ne sait-il
pas que notre province ne s'cst pas encore deprise des libertes sur-
realistes D'autres le savent pour lui.

Calel (Editions Robert, Moutier), de Philippe Moser, presente
42 sonnets sur le theme de « La Lumiere ». Richement compose, avec
des illustrations originales d'Aloys Perregaux, le volume plaira aux
amoureux du vers melodieux, des images inattendues et de l'exalta-
tion de la beaute du monde. Moser demontre, a sa facon, que le poete
peut atteindre a la pleine liberation du poeme sans ruer par trop dans
les brancards du passe. D'ailleurs, Philippe Moser pratique aussi le

poeme libre, comme le prouvent ses Ebats camaieux, illustres par
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J. Schreyer. Mais voyez de danger : debarrasses des entraves proso-
diques, ses poemes courent trop longuement, au gre de la fantaisie un
peu delirante.

* * *

Jean Osiris pourrait, on le devine, jouer a la rime et au rythme.
Ii n'en a pas le temps. Pris d'une sorte de furie de la creation continue,

cet autodidacte (il s'en vante) court de Suisse a Paris et meme
en Afrique. Un Italien le traduit deja. Les Alles de l'Aube (Editions
Reactions, Bienne), Elegies oceaniques et Elegies crepusculaires (chez
le meme editeur)? Un torrent de symboles, d'images, de pensees, d'in-
terrogations, d'interpellations, le tout jete en vrac aux machines en-
gloutisseuses de papier :

« Que tes pensees comme des nuees lumineuses
traversent l'azur et les mers avec allegresse
en abreuvant les contrees luxuriantes de l'amour
Leur chant se deverse dejä comme des cascades de reve
dans la feerie de l'aube.»

Pourrais-je demander a Jean Osiris de moderer sa veine creatrice
et de se souvenir que la poesie est aussi discipline et tri II lui en
restera toujours asscz pour nous eblouir. Quel temperament

* * *

Autodidacte a son tour, mais sans vantardise, Nino Nesi pre-
sente Vers une autre rive (Imprimerie du Franc-Montagnard, Saignele-
gier). Maurice Zermatten lui consacre une preface aimable, toute
bourrde de bon sens et de bonnes verites. A quoi sert-il de vouloir
recreer le monde et de se dresser contre le destin a coups de mots
creux et d'une forte sonorite Nino Nesi aime et le dit. II n'a pas
honte d'ecouter le chant des oiseaux et de frequenter les clairieres et
les senders. La vie vraie, c'est peut-etre cela Mais quand Nino
Nesi se proclame le poete du desespoir, il nous trouve un peu scep-
tique. Somme toute, il y a desespoir et desespoir.

* * *

Vers ou prose L'historien n'a pas a se poser ces questions. En
depit de quelques versificateurs-memorialistes du Moyen Age, il a
pris, depuis des si^cles, l'habitude de narrer au mieux les evenements,
sans chercher a les « sublimer » par la magie de la musique verbale.
L'historien se veut prosateur. Certains modernes pencheraient meme
du cote de la mathematique et prefereraient la secheresse de la
definition au charme du mot choisi avec grace. Us ont tort, car le mot
enchanteur attire la foule et sert l'histoire, loin de la trahir. Jules
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Michelet le pensait. Apres une eclipse due aux universitaires sees et
cassants, il vient de remonter au ciel de l'histoire et nul ne songerait
encore a le ridiculiser.

Amoureux du document qu'il recherche avec passion, l'historien
Victor Erard imite un peu Michelet: une formule frapp^e en me-
daille, une phrase melodieuse, ne sont pas pour lui deplaire. On l'a
bien vu dans le premier tome de son Xavier Stockmar patriote juras-
sien. On le remarque un peu moins dans le deuxieme tome, qui vient
de paraitre chez le meme editeur (Bibliotheque jurassienne, Dele-
mont). Erard a-t-il craint d'etre taxe de poete au moment ou il arri-
vait a 1'« Homme du Jura » devant le drame seculaire de sa petite
patrie Au moins, personne ne pourra lui reprocher de manquer du
serieux de l'historien par amour du panache et de l'image frappante.

C'est que les problemes souleves par Xavier Stockmar durant
tant d'annees furent des problemes vitaux pour le Jura et qu'ils le
demeurent au vingti^me siecle. Quel Jurassien oserait le nier

Victor Erard s'avance, page par page, dans ce domaine brülant.
II narre, il demontre, il explique, il justifie, il excuse parfois. Le lec-
teur suit et souffre a son tour ; il voudrait tant remettre les choses en
ordre et donner a son Jura le pain quotidien des autres Suisses.
Serait-ce done la mer a boire dans une Confederation modele

Nul, desormais, ne pourra se cacher derri&re l'ignorance en
l'affaire jurassienne. Les deux volumes de Victor Erard sont a la

portee de chacun, et ils disent tout.

* * *

Ou placer Mgr Belet, auteur de memoires fameux Cet abbe de

cour a sa fa$on peut se montrer bavard, spirituel, mordant et carica-
turiste a l'occasion. Il a observe, voyage ; il a meme joue au depute
bernois. II s'est vu rejete et poursuivi, comme Stockmar ; il a quitte
les affaires trop ingrates. Mais il demeurait lucide et vivant. Defen-
seur de sa religion, en un temps oh les rouges et les noirs n'y allaient
pas avec le dos de la cuiller, il a continue son combat en ecrivant un
journal. Tout y est: la lutte pour le Jura contre les Bernois, les luttes
de partis, les trahisons des uns, les infamies des autres. Les denis
multiples de justice frappant les vrais Jurassiens font fremir sa plume.
Il frappe, il venge ; il en oublie, s'il le faut, la charite sacerdotale. Un
patriote ne pardonne guere : on le voit assez aujourd'hui a travers le
monde. Et Mgr Belet etait et se voulait patriote.

L'abbe Leon Marer a done eu raison d'etudier ces memoires et
de les offrir au public en une edition luxueuse : Memoires de Mgr
Belet (Editions du Jura, Porrentruy). A cote du Xavier Stockmar
patriote jurassien, cette oeuvre, prefacee et annotee par Leon Marer
et par Victor Erard, tiendra son role de « document pour servir a
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l'histoire du Jura ». Quand un peuple se met a bouger, il bouge bien,
que vous en semble

* * *

Et voila « Mission accomplie », crient les militaires en claquant
les talons. Mission difficile Le Congres de Reims des critiques litte-
raires internationaux l'a constate :

« Dans un monde domine par la television et la radio, le critique
litteraire serieux et independant se voit relegue au bas bout de la
table ; les editeurs lui preferent leurs propres louangeurs descendus au

rang de commis-voyageurs. » De son cöt£, la province ignore le talent
et ne connait que le genie, et nous sommes en province. Le chroniqueur
se trouve alors en face d'une double tentation : l'eloge incondition-
nel et la condamnation sans appel. II aurait peut-etre succombe ä ces
facilites payantes si une longue frequentation de la Sorbonne, le contact

prolonge et toujours renouvele avec Paris, et de multiples
Rencontres internationales ne lui avaient pas enseignd la relativite et
l'irrem^diable präcarite des pretentions, des m^chancetes et des pan£-
gyriques excessifs, en tout, y compris en art et en litterature. Adapter
la generosite ä 1'exigence la plus haute et courir le risque de rester sur
sa faim, programme ardu, ingrat et pourtant necessaire.

Mes respects, lecteur ami, salut, les ecrivains, et mes bons voeux
pour l'avenir de la litterature en terre jurassienne

Charles Beuchat
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